A  D  R  E  S  SE 

DES 

CATHOLIQUES 
DE  NISMES 

A    L  B  U      S    Pv  E  P  R  É  S  E  N  T  A  N  S. 


SUIVI 


De  réflexions  importantes  sur  la  réduction 
des  évêché»! 


Messîêurs, 


1^; 


L  E  bruit  d'un  projet  aussi  alarmant 
que  destructeur  se  répand  parmi  nous; 
et  la  joie  de  ceux  qui  le  répandent 
ajoute  à  la  douleur  qu'il  nous  inspire* 
Ce  projet  est  la  suppression  de  l'Eglise 
de  Nismes  :  on  la  met  au  nombre  de 
celles  vouées  à  la  destruction  par  l'As- 
semblée National^ ou  par  son  Comité 
Ecclésiastique.  C^est  principalement  à 
vous,  Messieurs,  qui  êtes  nos  repré- 
sentans  et  les  Enfans  de  celte  même 
Eglise,  k  qui  nous  croyons  devoir  nom 
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adiTSser.  A  portée  de  connoître  le  dan- 
ger qui.  la  menace,  et  les  moyens  de 
l'en  garantir,  nous  soumettons  à  votre 
zèie  les  réflexions  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  communiquer. 

L  église  de  Nismes  est  célèbre  par 
son  antiquité  :  il  nous  reste  encore  as- 
sez de  monumens  pour  faire  la  liaison 
de  son  état  présent  avec  celui  de  ses 
premiers  Fon<lateurs  (  elle  date  au 
moins  de  S.  Félix,  son  premier  évèque 
bien  connu,  et  martyr  du  4^  siècle). 
Elle  a  toujours  été  constante  dans  sa 
Foi  et  dans  sa  Discipline,  ainsi  que 
Pattestent  ses  Livres  Synodaux  ,  et  les 
Canons  des  difFérens  Conciles  célébrés 
dans  son  sein.  Elle  est  remarquable 
par  la  chaîne  non  interrompue  de  ses 
Eveque-S  ,  chaîne  dans  laquelle  aux 
merveilles  de  l'Apostolat ,  à  la  palme  dur 
Martyre,  à  Téclat  des  Miracles,  se  réu- 
nissent la  gloire  de  la  sainteté,  la  splen-  • 
deur  des  talens,  la  sublimité  de  l'élo- 
quence et  du  génie.  Son  Chapitre  n'a 
jamais  cessé  de  répondre  à  son  auguste 
destination;  chargé  de  la  prière  pu- 
blique, il  entretient  par  la  majesté  des 
Offices  la  ferveur  des  Fidèles  ;  il  donne 
le  mouvement  à  tout  le  bien  établi 
parmi  nous;  de^sa  science  et  de  son 


(3) 

zçle  sont  sorties  les  meilleures  armes 
pour  combattre  les  uouvqhux  Dogmes; 
sa  charité  a  mille  fois  soutenu  et  sou- 
tient encore  les  Hôpitaux  prêts  à  suc- 
comber sous  le  nombre  des  pauvres; 
ses  conseils,  ses  secours,  sa  présence, 
ont  toujours  été  l'ame  de  ces  pieuses  ad- 
ministrations où  le  Fidèle  réuni  avec 
le  Prêtre,  se  disputent  à  l'envi  la  pra- 
tique et  la  gloire  des  vertus  chrétiennes. 

Vous  les  connoissez ,  sans  doute. 
Messieurs,  tous  ces  faits  :  ils  sont  con- 
signés dans  nos  Annales  ;  les  rappeler 
avec  plus  d'étendue  seroit  faire  injure 
à  votre  foi  et  à  vos  lumières. 

Mais  ce  dont  il  est  absolument  né- 
cessaire de  vous  prévenir,  ce  qu'il  im- 
porte de  vous  observer  pour  vous  inviter 
à  vous  élever  avec  zèle  et  avec  ardeur, 
contre  le  projet  dont  on  nous  menace, 
c'est  la  défection  dan=  la  Foi  Catho- 
lique; c'est  le  trouble,  l'i-nsurrection 
qui  en  seront  les  suites  inévilabîes. 

II  ne  faut  pas  s'y  méprendre.  Mes- 
sieurs; détruire  l'Eglise  de  Nismes,  c'est 
exiler  la  réligion  Catholique  de  nos 
climats,  par  la  même  voie  employée 
pour  l'y  établir. 

Lorsque  les  premiers  hommes  Apos- 
toliques prêchèrent  rEYapgUe  dan6  les 
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limites  de  l'Empire  Romain  ,  ils  s  atta^-  - 
chèrent  aux  Villes  les  plus  considéra- 
bles ;  l'intérêt  de  la  Foi  étoit  de  la 
faire  régner  dans  les  lieux  où  l'idolâtrie 
étoit  le  plus  en  vigueur,  pour  la  faire 
recevoir  ensuite  avec  plus  de  sûreté 
et  d'efficacité  dans  les  pays  circonvoi- 
sins.  :  l'Eglise  principale  d'une  Cité 
majeure,  devenoit  la  Mère  des  Eglises 
particulières;  les  Bourgs,  les  Villages, 
le  district  entier  d'un  Gouvernement 
civil  joignit  bientôt  à  ce  titre  celui  d'un 
gouvernement  ecclésiastique. 

Cette  heureuse  destination  devint 
celle  de  la  ville  de  Nismes,  lorsque 
les  premiers  Frédic-ateurs  commencè- 
rent àse  faire  entendre  dans  cette  partie 
des  Gaules.  El!e  fut  d'abord  la  seule 
où  furent  jetés  les  premiers  fondemens 
d'une  Eglise.  Supéries^re  à  toutes  ies 
autres  Villes  dont  elle  étoit  la  Métro- 
pole, ces  Envoyés  de  Dieu  portèrent 
d'abord  vers  elle  leurs  premiers  regards; 
ils  l'arrosèrent  de  leurs  sueurs,  et  de 
ce  sein  devenu  fertile  sortirent  succes- 
sivement les  Eglises  d'Uzès  ,  Lodèye  , 
Ma.^uelonne,  aujourd'hui  Montpellier, 
et  Mais. 

Telle  est.  Messieurs ,  Vinfluence  des 
grandes  villes.  Une  première  église  ^  un 
premier  Siège  Episcopal  à  Nismes ,  de- 
vait nécessanement  produire  cet  eflèr. 
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De  ce  premier  ^byer  devoit  sortir  la  lu- 
mière  de  la  vérité  pour  éclairer  rentief 
horison.  Du  haut  de  cette  Eglise  princi- 
pale dévoient  se  répandre  sur  les  villes 
voisines  l'es  rayons  salutaires  de  la  Foi. 

Cette  marche  admirable  ,  lorsqu'il 
s'agît  d  établir  le  règne  de  la  vérité  , 
ne' manque  jamais  de  devenir  funeste, 
lorsqu'il  s'agit  d'y  substituer  celui  de 
i'eiTeur.  Les  mêmes  mesures  arrivent 
aux  mêmes  résultats,  quoiqu'en  ma- 
tière contradictoire. 

En  voulez-vous  une  preuve  évidente? 
continuons  d'ouvrir  notre  histoire.Qu'el- 
le  partie  du  bas-Lang\.iedoc  choisirent 
les  fauteurs  de  Luther  et  de  Calvin  , 
lorsque  partis  de  Cienève»  il  voulurent 
travaillera  l'infecter?  Quel  fut  le  pre- 
mier théâtre  de  leurs  assemblées  ,  de 
leurs  profanations,  de  leurs  désor- 
dres, de  leurs  usurpations  municipales, 
de  leurs  entreprises  contre  l'autorité 
Royale  ;  en  un  mot  ,  où  furent  jetées 
les  premiers  étincelles  de  cet  incen- 
die qui  Ijvra  nos  contrées  aux  plus 
étranges  révolutions  ?  A  Nismes — 
Après  avoir  ordonné  le  silence  des  clo- 
ches qui  les  scandalisoient ,  ils  entrèrent 
à  main  armée  daps  cette  même  Eglise , 
dont  on  veut  aujourd'hui  disperser,  et 
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le  Clief  et  les  membres.  Les  Images.  îes 
Statues^  ks  ^^lUels  furent  brises,  FE- 
vêque,  les  Chanoines,  les  Fidèles  en 
fuitnt  chrssés,  et  le  mini'iire  ViicL  osa 
monter  dans  la  chaire  de  vérité  paur 
prononcer  le  langage  de  Terreur. 

Ce  n'ctoient  encore  que  de  fbibles 
essais;  biensôt  on  donna  le  signal  du 
massacre,  et  le  jour  St.  Michel  de 
l'année  lôôy,  quantité  de  Chanoines, 
de  Prêtres,  de  Religieux,  le  premier 
Xonîul  ,  son  frère  »  et  grand  nombre 
deCaîholîquf  s  furent  impitoyablement 
égorgés  et  précipiiés  encjDre  vivans  dans 
un  pui^s.  L'Evéque  dépouillé  de  ses 
habits distinctifs,  de  la  croix  pectorale, 
de  l'anneau  pastoral ,  est  traîné  en  pour- 
point  au  lieufaîaî;on  l'arrache  de  leurs 
mains  sanguinaires,  il  se  réfugie  k  la 
faveur  d'un  déguisement  dans  une  Ville 
voisine,  et  meurt  bientôt  de  regret  et 
de^doult-ur.  L'Eglise  Cathédrale  est 
encore  saccagée,  démolie,  ainsi  que 
TEvèché  et  les  maisons  canoniales.  Le 
massacre  avoit  commencé  la  nuit  du 
29  septembre  ,  il  ne  finit  qu'à  midi  du 
premier  octobre  (i). 


Cl) Ce  massacre  est  eonnu  à  Kismessous  le  nom 
dj£  la  ivlichekde  ,  purce  qu'il  fuî  cominencé  le  jour 
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Nlsmes  devenu  un  théâtre  doni  les  scè- 
nes d'horreur  se  propagcoient  au  loin, 
ne  permeltoit  plus  aux  Chanoines  ck 
s'en  rapprocher.  Errans  de  ville  en  ville , 
à  peine  étoient-ils  fixés  dans  une  Eglise 
d'emprunt,  qu'on  se  mettoit  en  nriar- 
che  pour  les  en  chasser;  une  foible 


de  Sainî-Micliel  ;  il  précéda  de  cinq  ans  celui  de 
la  Saint-Bartbelemy ,  où  les  catholiques  de  Nisœes, 
loin  d'user  de  représailles  ,  donnèrent  au  contraire 
le  rare  et  mémorable  exemple  de  la  paix  et  de  la 
concorde  fraternelle.  Bertrand  de  Luc,  vicaire-gé- 
néral, siège  vacant,  chanoine  et  précenteur de  la 
cathédrale  ,  fut  un  des  plus  remaïquabies  parmi 
ceux  qui,  en  pleine  assemblée  convoquée  par  Viliar, 
premier  consul,  jurèrent,  la  main  levée  à  Dieu, 
de  se  prendre  en  protection  et  s^tr-t^-î^aide  récî- 
proQi-ej  et  de  se  oiLunteiiir  dans  là  îranquillité  les 
unslcé  auties  caus  distinction  de  religioQ.  Hist.4e 
Nismes,  tom*  5 ,  p.  72. 

(  On  fait  sonner  bien  baut  l'affreuse  journée  de 
Saint  Barthelemi  ;  on  re  manque  jamais  de  la 
citer  ,  quand  on  veut  rendre  odieux  les  catholiques  ! 
Mais  pourquoi  affecter  d'oublier  cette  Micheladeî 
Pourquoi  ne  dit-on  rien  de  tant  d'autres  horreurs, 
et  sur-tout  de  l'atroce  massacre  des  catholiques  , 
qui  avoit  aussi  précédé  ,  dans  la-  Navarre,  l'aîroce 
massacre  des  calvinistes  à  Paris  ,  et  dont  la  Saint- 
Barthelemi  fut  en  quelque  sorte  l'épouvantable  re- 
vanche ?  Le  véritable  zèle  déteste  également  ces 
horreurs  de  quelque  parti  qu'elles  soient  venues  ; 
mais  y  a  t  il  de  la  justice  k  tout  oublier  d'un  côté, 
pour  éterniser  de  l'autre  les  reproches?  Jettons  un 
voile  épais  sur  tout  le  passé ,  ou  cessons  de  repro- 
cher aux  uns  ce  dont  les  autres  ne  sont  que  trop 
coupables.  Addit.  de  l'édit.  ) 


(8) 

lueur  les  rappeloitrelle  dans  la  Viile, 
des  salles  obscures,  des  caves  mêmes 
étoient  les  seuls  réduits  où  il  leur  étoit 
permis  de  célébrer  les  offices.  Entre- 
prenoit-on  le  rétablissement  de  la  Ca- 
thédrale, aussitôt  l'assemblée  du  cercle 
des  Rtligionnaires  en  ordonnoit  la  dé- 
molition ;  elle  avoit  même  osé  délibérer 
et  exécuter  la  conversion  en  monnoie 
de  l'argenterie  de  Cette  même  Cathé- 
drale y  d'un  prix  et  d'un  ouvrage  ines- 
timable; elleen  décréta  lesbienscomme 
étant  à  sa  disposition;  elle  les  exposa 
aux  enchères  publiques  les  uns  après 
les  autres,  et  la  délivrance  en  fut  faite 
aux  derniers  enchérisseurs. 

Une  assemblée  générale  tenue  à 
r-KsiHC-S  poussa  encr>rc:  les  choses  à  un 
plusgrand  excès;  elle  drcssaleplan  d'une 
république  ;  les  moyens  nécessaires  pour 
en  jeter  les  fondemens  furent  concertés  ; 
des  règlemens  en  forme  de  lois  pour 
l'économie  de  ce  corps,  tant  pour  la 
partie  ecclésiastique  que  militaire,  fu- 
rent arrêtés;  on  y  détermina  l'élection 
au  scrutin;  des  juges  cKî  District,  des 
Mayeurs,  des  Notables,  formant  des 
conseils  plus  ou  moins  nombreux,  et 
'd'un  chef  général  dans  Tordre  de  la  Mu- 
nicipalité, à  l'imitation  du  dictateur  de 
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l'ancienneRome,telsfurenteDSubsta,Ke 

les  différens  points  statues  pour  les  V  I  es 
n^igionnai,-es;ilstendo,e.Utousal'm. 
bli^-ment  d'un  S^J'^ernement  dema- 
cratique.  (  ^qy.  flnst.  de  l  Eghsede 
Nismes  parMeiiard,  tom.4r,P-->0^' 

^  C'est  dans  la  ville  de  N.smes  ou  se 
commettoient  des  entreprises  aussi  har- 
dies que  criminelles.  Depuis  le  renver- 
sementde  l'église  Cathédrale,  depu  s 
le  massacre  des  Prêtres  et  des  princ- 
•paux  Catholiques,  depuis  la  vente  a 
tencan  des  biens  Ecclésiastiques,  cette 
Ville  étoit  devenue  l'arsenal,  le  siège, 
la  méiropo!e  de  l'Hérésie. 

Après  cet  afli-eux  détail  qu^vons- 
nous  besoin  d'autres  preuves?  Tout  eat 
•possible  à  l'Hérétique  dans  une  ViUe 
dépouillée  deson  Eglise  priniitive,  hors 
de  la  surveillance  de  son  Eyeque  ;  c  en 
est  fait  du  bercail  après  1  eloignemect 

du  Pasteu  r.  n .  • 

Nous  ne  le  dissimulons  pas.  Messieurs, 
on  parle  à  cœur  ouvert  à  des  compa- 
triotes qui  professent  une  même  f  oi  ;  ce 
ne  sera  pas  sans  murmure ,  sans  rumeur  , 

•peut-être  sans  insurrection  que  pourra 
s'opérer  un  pareil  bouleversemen  ;  le 
spectacledesmauxexcitel'indignatwn; 


l'indignation  se  chaiige  en  c^esespoir; 
les  plus  sages  ont  de  la  peine  à  se  con- 
tenir, les  Catholiques  ont  plus  d'une 
fois  usé  de  représailles;  que  seroit  ce 
aujourd'hui ,  où  leurs  ennemis  sont  bien 
éloignés  de  se  trouver  àforce  égale(i)? 

Quelle  sensation  ne  féroitpasce  bou- 
lever  ement  chez  un  peuple  nombreux, 
d  autant  plus  attaché  àJa  loi  de  ses pères; 
qu'il  compte  les  gouttes  de  sang  qu'ils 
ont  versét^s  pour  la  maintenir  !  Quand 
il  se  verra,  ce  peuple,  après  quatorze 
siècles  de  possession  ,  sans  Evêque  , 
sans  église  Cathédrale  ,  sans  majesté 
dans  les  offices,  sans  magnificence  dans 
les  solennités,  sans  pompe  dans  les 
cérém.onies  !  Quand  dans  le  sein  de  la 
Ville  considérable  qu'il  habite,  le  spec- 
tacle édifiant  de  la  prière  publique  ne 
s'ofïrira  plus  à  ses  regards!  Quand  ii 
apprendra  que  ce  précieux  avantage 
n'est  destiné  que  pour  les  Villes  infé- 
rieures! Que  pensera- 1-11 ,  ce  peuple! 
Ne  poussons  pas  plus  loin  cette  idée. 


(0  La  population  de  la  ville  de  Nismes  sVIév.e 
de  cinquante  deux  à  cinquanre-quaîie  mille  ames, 
dont  les  âm>L  tiers  sput  catholiques,  et  l'autre  tiers 
preiesiant. 


(Il) 

Messieurs ,  elle  ne  présage  que  desmaï- 
heurs! 

Nous  le  savons,  on  insinue  le  projet 
qui  nous  alarme,  en  Tenveloppant  sous 
des  vues  politiques,  sous  l'apparence 
d'une  égale  et  juste  répartition  de  fa- 
veurs dans  les  différentes  Villes  d'un 
département;  l'Hérétique  sur-tout, 
toujours  habile  et  insidieux ,  ne  manque 
pas  sans  doute  de  Tappuier  sur  ce  point 
d'utilité  publique  :  démasquez  hardi- 
ment l'intrigue  ;  plus  le  trait  est  caché, 
plus  il  devient  perfide;  il  né  se  pro- 
pose rien  moins  que  de  faire  exécuter 
liujourd'hui  par  ia  voie  d'une  autorité 
légitime  ,  ce  qu'il  entreprenoit  autre- 
fois lui-même,  par  celle  de  la  rébellion 
et  du  brigandage  :  l'esprit  de  ia  secte 
est  connu,  elle  s'avance  à  grands  pas 
dans  toutes  nos  administrations  ,  nos 
associations ,  et  même  nos  académies  : 
le  projet  destructeur  dont  nous  gémis- 
sons et  dont  elle  se  réjouit,  manquoit 
au  gran4\œuvre  qu'elle  médite?  Qu'il 
s'exécute....  Et  la  France  aura  bientôt 
dans  son  sein  la  rivale  de  Genève  ! 

Nous  nous  flattons,  Messieurs  ,  que 
vous  profiterez  de  tous  les  momens, 
que  vous  em-ployerez  tous  lëâ  moy.cps 
pour  seconder  les  vues  de  vos  Frèïics 
^  ■  -Âv] 


en  J.  C.  Ne  vous  laissez  point  éblouir 
par  des  vues  chimériques  d'éléVation 
pour  notre  ville.  Que  l'expérience  du 
passé  vous  instruise  pour  l'avenir.  Trois 
fois  le  dépouillement  a  suivi  de  près 
la  décoration  (i).  Quel  appas  peut 
avoir  l'offre  d'un  tribunal  supérieur, 
s'il  Faut  l'acheter  au  prix  de  ce  que  l'on 
possède  de  plus  sacré  ?  on  dore  la  coupe 
pour  vous  décider  à  en  avaler  le  poison. 
Des  avantages  purement  ternporels  ne 
peuvent  être  nVis  en  parallèle  avec  des 
intérêts  qui  lesréunissent  tous  ^  avec  des 
.  intérêts  aussi  précieux  que  ceux  de  la 
Foi  1  cette  Foi  divine  ne  doit  jamais 
être  soumise  à  des  calculs.  Une  affaire 
de  Religion  n'est  point  une  affaire  de 
Finance!  nulle  incompatibilité  d'ail- 
leurs entre  une  Cour  Souveraine  et  un 
Siège  Episcopal.  Elle  devient  même 
nécessaire,  cette  Cour  Souveraine ,  pour 
contenir  le  Novateur,  et  mettre  un  frein 
à  ses  progrès.  Eh  !  depuis  quand  ,  pour 
ouvrir  un  nouveau  Temple  à  la  Justice  ^ 


(i)  Eu  1 638,  il  fut  créé  un  parlement  à  Nismes^ 
supprimé  Tannée  suivante.  En  1771 ,  un  conseil  Su- 
périeur, supprimé  trois  ans  après.  En  lySiJ,  ua 
grand  bail) i3ge  q^ui  duracUiq.  mois» 
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Faut  il  fermer  Tancien  Sanctuaire  du 
Dieu  vivant  !  Ce  seroit  la  couvrir  ,  cette 
Jusice,  dij  plus  obscur  bandeau;  ce 
seroit  à  jamais  infecter  ses  oracles ,  que 
de  bannir  à  son  approche  l'Eglise  de 
Jésus  Christ. 

Nous  sommes  avec  la  plus  grande 
confiance  en  votre  zèle , 

-  Messieurs, 

Vo  s  très-humbîes 
et  très-obéi'isans  serviteurs. 

Les  Catholiques  de  la  ville  de 
Nisnies. 
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R  E  F  L  E  X  ï  O  N  S, 

Au  moment  où  nous  écrivons,  ras- 
semblée nationale  n'a  encore  rien  pro- 
noncé sur  la  réduction  du  nombre  des 
évêchés  dans  le  royaume;  mais  si  l'on 
veut  en  croire  à  un  bruit  trop  général 
il  entre  dans  le  plan  de  notre  consti- 
tution moderne,  de  ne  laisser  en  France 
qu'un  seul  évêgue  par  département; 
ce  qui  réduiroit  les  évêchés  au  nom- 
bre de  quatre-vingt-cinq  au  plus,  pour 
toute  la  France,  les  archevêchés  même 
compris.  On  annonce  de  plus  que  dans 
le  nouveau  plan,  les  évêchés,  les 
chef-lieux  de  département,  les  tribu- 
naux supérieurs  de  judicature  seront 
tellement  distribués,  qu'il  n'y  aura 
plus  d'évêque  dans  toute  ville  ayant  un 
de  ces  tribunaux,  ou  devenue  chef- 
lieu. 

Il  est  contre  ce  projet  quelques  ré- 
flexions fondamentales  et  plus  géné- 
rales, que  nous  croyons  devoir  ajouter 
Il  l'adresse  qu'on  vient  de  lire  et  qui 
nous  semblent  mériter  l'attention  de 
rassemblée  nationale. 
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L'assemblée  nationale  a-t-elle  le 
droit,  d'établir,  de  détruire,  ou  de  ré- 
duire  les  évêchés  ?  et  si  elle  à  ce  droit, 
est-il  bon  qu'elle  en  use  suivant  le  plan 
qu'on  lui  propose?  nous  ne  le  croyons 
pas;  et  voici  nos  raisons. 

Si  les  François  se  glorifient  d'avoir 
établi  une  distinction  très-importante 
entre  les  pouvoirs  législatif,  exécutif 
et  judiciaire,  il  est  une  autre  distinc-- 
tion  non  moins  importante  à  faire,  que 
Ton  semble  oublier  tous  les  jours  de 
plus  en  plus.  C'est  celle  de  l'autorité 
purement  politique,  et  de  l'autorité 
purement  ecclésiastique.  Ces  deux  au- 
torités peuvent,  et  doivent  même  très- 
souvent  s'entr aider,  mais  il  est  de  la 
plus  grande  importance  qu'elles  ne 
soient  jamais  conFundues. 

Â  l'autorité  politique  appartient 
tout  ce  qui  regarde  le  bien  être,  le 
bon  ordre,  le  salut  temporeJ  de  i-état; 
à  l'autorité  ecclésiastique,  tout  c^  qui 
regarde  le  salut  des  ames,  la  religion  , 
le  dogme ,  la  discipline  de  l'église,  la 
jurisdiction  purement  spirituelle. 

Cette  "junsdiction  spirituelle  est  en 
partie  le  droit  d'exercer  soi-même  les 
fonctions  religieuses,  et  en  partie  celle 
de  déléguer  les  ministres  qui  doivent 
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exercer  ces  fonctions,  administrer  les 
sacremens  aux  peuples,  les  instruire, 
les  baptiser,  les  absoudre,  offrir  le  sa-  , 
crifice^  et  présider  enfin  au  culte  re- 
ligieux. 

Cette  jurisdiction  spirituelle  ne  peut 
prendre  sa  source  dans  aucune  auto- 
rité humaine;  celui  là  seul  a  pu  la 
conférer,  qui  a  lui-même  toute  auto- 
rité sur  les  ames,  et  de  qui  seul  dépend 
le  salut  éternel,  le  bonheur  spirituel 
du  genre  humain.  Celui-là,  c'est  Dieu 
môme;  et  c'est  de  lui  aue;si,  c'est  de 
Jésus-Christ  seul,  que  l'église  tient 
toute  cette  jurisdiction  céleste  qu'elle 
exerce  sur  les  chrétiens. 

Quand  on  demande  au  souverain 
pontife  en  quel  nom  il  l'exerce  en  gé- 
néral sur  toute  l'église,  il  a  droit  de  ré- 
pondre: au  nom  de  ce  Dieu  même  qui 
a  dit  au  premier  des  pontifes:  tu  es^ 
Pierre  y  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  église  y  je  te  donnerai  les  clejs 
du  royaume  des  cieux }  ce  que  tu 
auras  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans 
les  deux  }  et  ce  que  tu  auras  délié 
sur  la  terre  y  sera  délié  dans  les 
deux.  Tu  seras  le  pasteur  de  toutes 
mes  brehiv-,  tu  seras  celui  de  mes 
as:£aux  /  c  est-  k-dicc  le  pasteur  de 
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mon  peuple,  et  de  la  partie  même  la 
plus  chérie ,  la  plus  privilégiée  de 
mon  peuple.  ^ 

Quand  on  demande  a  un  eveque 
en  quel  nom  il  enseigne,  il  baptise, 
il  gouverne  le  diocèse  qui  lui  est  con- 
fié, ii  adroit  de  répondre:  au  nom  de 
ce  Dieu  même  qui  a  dit  à  ses  apôtres: 
allez j,  enseignez;  et  baptisez  les  na- 
dons.  Quand  on  fait  la  même  ques- 
tion à  un  curé,  à  tous  les  pasteurs 
du  second  ordre,  relativement  à  tous 
ceux  qu'ils  dirigent  dans  les  voies  du 
salut,  ils  ont  encore  le  droit  de  répon- 
dre, au  nom  de  ce  même  Dieu  qui 
envoie    ses    disciples   annoncer  le 
'  rovaiime  des  çieux.  ^  — 

X*église  enfin  ,'mais  î'fg.lsè  seule  a 
droit  de  nous  répondre:  toute  l'autorité 
spirituelle  que  j'exerce  est  fondée  sur 
ces  paroles  adressées  au  corps  de  ses 
pasteurs  :  celui  qui  "^ous  écoute  nié- 
coûtes  celui  cfui  i^ous  méprise  me 
méprise  ;  celui  qui  n'écoute  point; 
P église  sera  pour  vous  un  publi- 
eain  et  un  païen. 

La  jurisdiction  de  l'église,  le  droit 
d'exercer  toute  autorité  spirituelle  sur 
les  ehrétiens  ,  celle  de  donner  au 
peupfe  ses  pasteurs,  de  fixer  leur  mis- 


sion,  de  ]a  régler,  de  l'étendre,  ou 
tie  Ja  borner,  a  dow:  sa  véritable 
source  dans  Fauteur  même  du  chris- 
tiamsme.  Tous  les  droits  qu'elle  exerce 
en  établissant  un  évêque,  en  fixant 
1  étendue  et  les  limites  de  son  apos- 
tolat, ou  de  son  évêché;  tous  les 
droits  que  l'évêque  lui-même  exerce 
en  partageant  les  siens  avec  les  pas- 
teurs du  second  ordre,  tous  ces  droits 
sont  divms,  et  il  n'appartient  pas  à 
1  homme  de  les  anéantir,  de  ies  éten- 
dre, ou  de  les  resserrer.  - 

La  réduction  des  évêcbés  emporte 
essentiellement  deux  opérations.  Par 
M  première,  il  faut  faire  cesser  la  iu- 
nsdiction  de  l'évêché  supprimé,  d^ns 
toute    partie  cj^  k-^êtoii  soumise  ; 
par  la  seconde,  il  faut  transporter  cette 
jurisdiction  au  nouvel  évêque  dont  on 
prétend  étendre  le  diocèse.  Il  faut 
anéantir  la  mission  de  celui-là,  créer 
celle  de  l'autre.  D'où  viendroit  à  une 
assemblée  politique  ce  droit  de  con- 
férer et  de  détruire  une  mission,  une 
jurisdicîion  spirituelle,  est-ce  au  nom 
de  la  nation,  et  non  plus  en  celui  de 
Jésus-Christ  que  nous  aurons  des  évé- 
ques ,  des  curés ,  et  qu'ils  baptiserontou 
absoudront!  Tout  ce  que  la  nation 


«urafait  en  ce  g  nre,  - 

seule  de  son  assemblée,  sera  donc^ab^ 

solument  nul  de  toute  ."""".^  '  .If'^i^ 
que  dont  elle  prétendro.tavo.r  detruK 

l  jurisd.ction,  la  «'«serve-ro  t  toute 
ent  ère.  Celui  dont  elle  pretend.o  t 
W  étendue,  nen  auroUpasacqm^^ 
un,  village  de  plus.  La  nouvelle  n 
sion  seroit  nulle,  et  l'ancienne  subsis 
teroit  dans  toute  sa  force 

Tout  ce        l'assemblée  peut  f^^^^^^^ 
dans  ce  gem  e ,  est  donc  de  s  adresser 
à  l'église  même ,  au  souverain  pon 
tifc  ;  de  témoigner  ses  vœux  pou  la 
suppression  de  tel  èvêché ,  pour  1  eten 
duc  ou  l'érection  de  tel  autre_  Ma. 
si  elle  demande  en  effet  des  ch^^^^^^^^^^ 
mens  en  ce  genre ,  est-il  f-r— 
qu'elle  se  détermine  pour  le  plan  qu  on 
annonce  ?  c'est-là  une  seconde  ques- 
lion  à  laquelle  on  répond  par  les  re- 
flexions suivantes. 

Remarquons  d'abord  1  opposition 
singulière  qui  se  trouve  entre  le  nou- 
veau plan  et  la  conduite  de  l'eghse. 
Dans  l'histoire  ecclésiastique  nous 
voyons  l'ancienne  répartition  des  dio- 
cèses presque  toujours  conforme  â 
celle  des  municipalités.  Chaque  ville 
principale  avoit  son  tribunal  ;  sa  juris- 
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o.ct,o„  politique  s'étendoit  aux  envi- 
rons   su.vant  son  importance,  ou  sui- 
vant 1  eJo|g„emenrdes  autres  grandes 
V  e..  Cetct  précsément  dans  ces 
^  !.es  mumcpa  esque  l'on  établissoit 
ord  nairement  l'évêque  du  lieu  ;  au- 
tant aue  cela  pouvoit  s'obseryer,  sa 
uiisdictioa  embrassoit  Its  bourcs  .  vil- 
lages et  hameaux  soumis  à  la  ville 
municipale.  L'autorité  spirituelle  et 
emporelle  se  trouvoient  ainsi  l'une 
laiifre  comme  dans  le  centre  de 
leur  fenitou-e.  ^ 

^  Cette  distribution  nous  paroîi  s^se, 
et  nos  lecteurs  en  sentent  la  raison! 
l'  es,  du  centre  que  les  secours  se  ré- 
P-Meflt,  et  que]'autoritçsurveille  dIus 
laçiR-meflt -les  sgens  secondaires.  'Les 
vi.les  plus  peuplées  exigent  d'ailleurs 
poiirelies-mêmes  un  tribunal  touiours 
aciil  et  toujours  prochain;  par'cela 
seul  ,  que  les  occasions  d'exercer  le 
zèle  des  premiers  pasteurs ,  l'autorité 
des  preniiers  magistrats  s'y  succèdent 
journellement. 

Vainement,  nous  dit-on  qu'il  ne 
taut  pas  multiplier  les  avantages  dans 
une  môme  ville  ;  le  principe  opposé 
est  évidemment  plus  conforme  aux 
vues  d'un  bon  gouvernement.  Il  ne 


souffre  d'exception  ,  que  lorsque  ce 
qu'on  fait  pour  une  ville  est  nuisible 
aux  autres  ;  lorsque  ,  pour  donner  un 
évêque  àcelle-ci ,  il  faut  en  priver  celle- 
là.  Mais  si  l'uné  et  l'autre  sont  assez 
considérables  pour  avoir  leur  évéque 
et  leur  cathédrale,  que  ne  leur  laissez- 
vous,  à  l'une  et  à  l'autre  ,  ce  qu'elles 
possèdent  déjà  ?  que  ne  demandez-vous 
plutôt  un  évêché  pour  celle  qui  n'en 
a  point  ? 

Un  diocèse,  dont  les  paroisses  sont 
trop  nombreuses  ou  trop  éloignées  de 
la  mère-église,  se  gouverne  plus  dif- 
ficilement ;  c'est  pour  cela  que  l'église 
a  multiplié  les  évêchés.  C'est  pour  cela 
qu'au  lieu  de  les  réduire  en  France, 
vous  devriez  peut-être  ajouter  à  leur 
nombre. 

On  conçoit  cependant  qu'il  en  est 
de  trop  inégalement  partagés.  Quel- 
ques-uns s'étendent  beaucoup  trop  ; 
d'autres  pourroient  régir  un  plus  grand 
nombre  de  paroisses.  Quelques  villes 
épiscopales  peuvent  avoir  perdu  de  leur 
importance  ,  et  d'autres  sont  aussi  de- 
venues plus  considérables.  S'il  faut  une 
nouvelle  division  dans  leur  territoire  , 
c'est  donc  uniquement  sur  ces  consi- 
dérations qu'elle  dpit  être  réglée ,  en 
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recourant  à  la  seule  autorité  qui 
puisse  donner  une  mission  nouvelle. 

Qu'il  y  ait  dans  telle  ville  un  tri- 
bunal souverain  de  judicature  ou  de 
département,  cela  tera-t-il  donc  que 
cette  ville  ait  moins  besoin  des  secours 
spirituels  quelle  a  droit  d'attendre  de 
son  évêque?  Ces  secours  ne  sont-ils  pas 
d'un  genre  tout  différent  de  ceux 
qu'elle  reçoit  comme  cheF-lieu  de  dé- 
partement ou  d'un  tribunal  judiciaire? 
et  parce  que  ceux-ci  sont  plus  abondans , 
faudra-t-il  qu'elle  manque  des  autres  ? 
Des  villes  comme  Lyon  ,  Toulouse, 
Bordeaux  ,  Nantes,  Nismes  et  tant  d'au- 
tres ,  cesseroient-elles  d'être  évêchés  , 
parce  qu'elles  deviennent  chef-lieux  ? 
Quel  rapport  y  a-t-il  donc  entre  l'éta- 
blissement de  l'un  et  l'anéantissement 
de  l'autre?  Nous  ne  le  voyons  point; 
on  n'en  a  pomt  encore  indiqué  ;^  au 
contraire  ,  toute  ville  ,  devenue  chef- 
lieu  de  département  ,  ou  tribunal  de 
judicature ,  ne  peut  qu'augmenter  en 
population  ;  c'est  une  raison  de  plus 
pour  établir  ou  maintenir  un  évêché. 
Le  projet  de  la  réduction  des  évêchés 
en  france  ,  celui  de  n'en  maintenir 
qu'un  par  département  ,  lors  même 
que  ce  département  renfermeroit  plu- 
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sieurs  villes  considérables  ;  celui  de  ne 
plus  souffrir  d'évêché  dans  toute  ville 
devenue  chef-lieu  de  département,  ou 
bien  ayant  un  tribunal  supérieur  de 
judicature;  ce  projet,  dis-je,  est  donc 
doublement  défectueux,  doublement 
contraire  aux  vues  de  la  religion  ,  et 
par  conséquent  de  la  saine  ^politique. 

Nous  n'opposerons  aux  raisons  fis- 
cales d'un  pareil  projet,  que  deux  ré- 
flexions. Dans  un  royaume  catholi- 
que ,  dans  un  royaume  tel  que  la 
France,  est-il  bien  honorable  qu'on  dé- 
truise cinquante  ou  soixante  évêchés, 
pour  des  raisons  fiscales?  Est-il  bien 
concevable  qu'on  regarde  l'existence 
de  ces  évêchés  et  des  cathédrales , 
comme  un  avantage,  même  temporel, 
pour  les  villes  épiscopales ,  et  qu'on 
prive  cinquante  ou  soixante  villes  de 
cet  avantage  ,  pour  des  raisons  fis- 
cales ? 


